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HOMMAGES A SON EXCELLENCE 
 _, LE DELEGUE APOSTOLIQUE 


La Ville de Saint-Boniface a l'honneur d'avoir en ce 
moment la visite de Son Excellence le Délégué Apostoli- 
que. 

Si la visite du représentant officiel de Sa Sainteté le 
Pape glorieusement régnant ne peut manquer de susciter 
dans les rangs de Ja population catholique du Manitoba 
une joie vive et profonde, nous serait-il permis de dire, 
ame si cela comporte l'idée d'un certain orgueil, que 
chez nul groupe, Son Excellence trouvera un plus grand 
ainour, une dévotion plus sincère, des sentiments de fidé- 
Hité et de soumission plus tenaces et mieux raisonnés pour 
le Trône de Pierre que chez le peuple Canadien-français. 

Un article de journal ne doit pas être trop long; qe 
Son Excellence nous permette par conséquent dêtre brefs 
dans l'expression de ce que nous crovons être la pensée de 
notre race vis-à-vis la Papauté et son digne représentait 
sur la terre du Canada. 

Nous tächerons cependant d'être au point, et, aux 
fleurs de rhétorique, nous substituerons le bouquet de la 
parfaite franchise. 

Excellence, Jes Canadiens-français du Manitoba vi- 
vent, travaillent et luttent, dans les limites de cette Pro- 
vince, pour deux choses:—La préservation de la foi catho- 
dique, et la conservation de leur langue maternelle. le verbe 
francais. ‘ 

Au représentant du Christ sûr la terre, nous disons 
avec empressement:—Vos dogmes religieux sont les nû- 
tres, ils font loi chez nous, nous les acceptons sans discus- 
sion et nous nous V soumettons sans contrainte ni hésita- 
tion. 

Pécheurs malheureux, couverts de toutes les misères 
qui sont l'apanage de l'humanité, notre foi n'en est pas 
moins vive, moins pure ni moins confiante; nous Sommes 
des fils aimants et soumis au Chef de la chrétienté et cette 
foi nous voulons la conserver ici intacte et sans mélanges 
comme elle nous vient de Rome. 

C'est là, l’une de nos missions; l'autre est la conserva- 
tion de notre langue maternelle, 

Nous ne ferons pas de grandes digressions pour racon- 
ter l’histoire de nos luttes; qu'il nous soit permis seule- 
ment de dire que jamais nous n'abandonnerons les posi- 
tions que nous occupons dans la défense de notre langue, 
car nous sommes convaineus que la survivance de la foi 
catholique dans nos populations est indissolublement liée 
à la survivance de notre langue maternelle, 

Cette langue nous la défendrons ici jusqu'à notre der- 
nier soupir; et, à moins que l'on puisse nous dire que l'u- 
sage de notre langue est contraire et nuisible à la diffusion 
de la foi et des dogmes chrétiens dans cette partie du pays, 
nous résisterons opinätrement à tout mouvement, à toute 
action dont le but serait d'éteindre chez nous le flambeau 
de l'idéal, de la pensée et du parler français. 

Nous erovons à la grandeur et à la noblesse de notre 
mission et nous ne doutons pas que nous trouverons chez 
votre Excellence un auxiliaire puissant dont l'amitié et la 
bienveillance nous aideront à cultiver cette vertu sublime 
de la lovauté à notre langue, lovanté qui est le gage cer- 
tain de notre tidélité à Dieu. 


AFFAIRES D'IRLANDE 


(La Revue Canadienne) 


Dans notre dernière chronique, nous n'avons pu trai- 
ter aussi longuement que nous l’aurions voulu la question 
irlandaise. Nous avons simplement esquissé la situation 
telle qu'elle était vers le milieu du mois d'août. Nos lec- 
teurs se rappellent que des pourparlers avaient été enta- 
més entre MM. de Valera et Llovd George, sur l'initiative 
de ce dernier. Le premier ministre britannique avait of- 
fert à l'Irlande ce que l'on désigne sous le nom de ** Domi- 
uion status.”” D'après les termes de sen memorandum da- 
té du 20 juin, voici en quoi cela consisterait: ‘Par l'adop- 
tion du status d'un Dominion, il est entendu que l'Irlande 
jouira d'une autonomie complète quant à ses taxes et à ses 
finances, qu'elle entretiendra ses propres troupes pour la 
défense intérieure, ses propres constables et sa propre po- 
lice, qu'elle controlera ses propres services postaux et tous 
les services suivants: éducation, agriculture, commerce, 
santé publique, travail, chômage, transport, mines et mi- 
néraux, forèts, logement, assurance et commerce des spiri- 
tueux, et qu'elle exercera tous ces pouvoirs sur lesquels est 
basée l'autonomie des colonies autonomes, conformément 
aux conditions établies dans les paragraphes qui suivent.” 
Ces stipulations avaient trait: 1. à la suprématie de la 
marine royale dans les eaux et les mers qui entourent les 
îles britanniques et aux privilèges necessaires à cette Ina- 
rine dans les ports et sur les côtes de l'Irlande; 2 à la li- 
mitation des forces territoriales en Irlande proportionnel- 
lement aux établissements militaires dans le reste du Roy- 
aume-Uni; 3. aux facilités indispensables pour le déve- 
loppement de la défense et des communications aériennes: 
4. à la libre contribution de l'Irlande, suivant ses ressour- 
ces, au maintien des forces navales et militaires de l’em- 


pire et à la liberté du recrutement dans son territoire; 5. 
à l'entente qu'il n’y aurait aueun tarif ni restrietion com- 
merciale entre les deux îles; 6. à la participation propor- 
tionnelle de l'Irlande dans la dette actuelle du Rovaume- 
Uni. 


Le 10 août, M. de Valera répondait que ces proposi- 
tions étaient inacceptables. Suivant ses déclarations, seu- 


le la reconnaissance de l'indépendance de l'Irlande pour- 
ait donner satisfaction au peuple irlandais. 

Commentant la correspondence échangée entre lui et 

M. de Valera, M. Lloyd George a déclaré à la chambre des 
communes, le 20 août, que les propositions faites étaient 
définitives; elles pourraient être élucidées, expliquées, 
mais elles ne pourraient être changées. ‘* Dans le monde 
entier, excepté en Irlande, a-t-il ajouté, elles sont consi- 
dérées comme allant aux extrêmes limites des concessions 
possibles.” Il a annoncée que le parlement serait ajourné 
jusqu’au 18 octobre et qu'il serait alors prorogé si les né- 
gociations se poursuivaient d’une manière satisfaisante. 
Si elles échouaient et si la situation ne laissait aucun es- 
poir d'entente, l’Orateur, après consultation avec le gou- 
vernement, aurait le pouvoir de convoquer.le parlement à 
quarante-huit heures d’avis pour adopter les mesures né- 
cessitées par les circonstaqgces. Après le premier ministre, 
M. Asquith, le chef de a sition, apris la parole. Il a 
approuvé l'attitude du gouvernment et déclaré, au milieu 
des applaudissements, que les propositions faites aux 
chefs irlandais lui paraissaient entièrement raisonnables. 

Pendant ce temps, à Dublin, le parlement sinn-feiner 
délibérait de son côté avec le consentement tacite des au- 
torités britanniques. M. de Valera y a exposé la situation 
et expliqué la nature des négociations entamées. Il a com- 
muniqué à l'assemblée sa manière de voir et sa réponse à 
M. Llovd George, Les journaux et les agences télégraphi- 
ques ont semblé attacher beaucoup d'importance à un pas- 
sage de son discours où il déclarait que le peuple irlandais 
a proclamé.son désir de l'indépendance, mais sans se pro- 
noncer pour telle ou telle forme de gouvernement, pour 
une république par exemple. On a conelu de ces paroles 
que le président du sinn-fein serait prêt à ur arrangement 
qui ne comporterait pas nécessairement une république. 
Il nous semble que c’est se leurrer que de prendre cela 
pour un symptôme favorable. M. de Valera affirme et ré- 
pète que l'indépendance absolue seule donnera satisfac- 
tion. Que l'Irlande indépendante s'appelle république, 
ou commontealth, ou n'importe quoi, qu’estce que cela si- 
gnifie? Le noeud de la question c’est la rupture du lien 
politique d'avec la Grande-Bretagne. Et là-dessus, les 
chefs du sinn-fein semblent irréductibles. ‘Nous ne xé6- 
elamons pas le droit de nous séparer,” a dit M de Valera 
à des journalistes, ‘‘il ne peut être question de séparation, 
parce qu'il n'v a jamais eu d'union.” 

Les séances du ‘‘Dail Eirean'” ont duré plusieurs 
jours. Finalement l'assemblée a ratifié l'attitude prise 
par M. de Valera dans la négociation. Celui-ei a commu 
niqué cette décision à M. Lloyd George dans une lettre da- 
tée du 24 août. Ce document débute par les lignes suivan- 
tes: ‘*Le jugement anticipé que j'ai formulé dans ma ré- 
ponse du 10 août a été confirmé. J'ai exposé les offres de 
votre gouvernement au ‘‘Dail Eirean‘” qui les a rejetées 
par un serutin unanime.” L'un des passages les plus sail- 
lants de cette lettre est celui-ci: ‘Si les nations qui ont été 
annexées de force à un empire perdent de ce fait leur titre 
à l'indépendance, il ne pourrait plus être question de liber- 
té. Pour ce qui est de l'Irlande, dire qu'elle se sépare 
d'un compagnonnage qu'elle n'a pas accepté ou d’une al- 
légeance qu'elle n'a pas reconnue, c’est une fausseté, tout 
comme il est fondamentalement injuste de chercher à su- 
bordonner son indépendance à la statégie anglaise. Com- 
me représentants d’une nation, nous ne pouvons souscrire 
à aucune de ces formules.” 

Il nous semble qu'il se pose ici une question d'histoi- 
re et qu'à ce point de vue l'affirmation relative au refus 
constant d'allégeance de l'Irlande envers l'Angleterre est 
difficile à soutenir. Tous les chefs politiques de la nation 
irlandaise, Grattan, O'Connell, Parnell, Redmond ont re- 
connu et affirmé cette allégeance. Cela est absolument in- 
déniable et les textes les plus formels le démontrent à l’é- 
vidence. Nous avons déjà cité ici les déclarations catégo- 
riques de Grattan, d'O‘Connell,ete. Et l’on verra dans un 
instant que M. Llovd George n'a pas mânqué de produire 
ces textes ou des textes analogues, en réponse à l'affir- 
mation hasardée de M. de Valera. Depuis au moins un 
sièele et demi l'union politique de l'Irlande avec la Gran- 
de-Bretagne a été acceptée par les chefs de la nation irlan- 
daise comme un fait accompli irrévocablement. Leur ob- 
jectif. le but de leurs efforts, c'était l’abrogation de l’union 
parlementaire. Le rappel de l'union législative, voilà ce 
pourquoi ils luttaient de toutes les énergies de leur patrio- 
tisme. Mais jamais un seul de ces grands leaders n'a levé 
le drapeau de la séparation. 

La lettre âe M. de Valera a démontré une fois de plus 
que la pierre d'achoppement dans les négociations présen- 
tes c'est la reconnaissance de l'indépendance irlandaise 
exigée par le sinn-fein. Or. l’Augleterre ne veut pas y 
consentir. Le cabinet britannique ne veut pas acquieseer 
au démembrement du Rovaume-Uni. La réponse de M. 


, 
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qui seraient aussi libres que possible, Elle aurait une au- 
torité illimitée sur l'éducation et tout l’intérét moral et 


travail et de l’industrie, sur la santé et sur les maisons de 
son peuple et sur sa propre défense. Elle serait, en fait. 
dans les limites de l'Irlande, libre à tous égards au point 
de vue de l’activité nationale, de l'expression nationale et 
du développement national.Les Etats de l'union des Etats- 
Unis, quelque souverains qu'ils soient, ne jouissent pas de 
droits aussi étendus. Nos propositions vont méme plus 
loin. Elles invitent l'Irlande à prendre sa place comme 
associée dans le grand ‘‘eommonwealth” de nations libres 
unies par l’allégeance au roi. Nous considérons que les 
propositions remplissent complètement votre désir que le 
principe de gouvernement par les gouvernés soit le grand 
principe dirigeant de l'accord que vos plénipotentiaires 
vont négocier.” 


que que nous avons signalée plus haut. ‘En demandant, 
dit-il, que l'Irlande soit traitée comme une puissance sou- 
veraine séparée, sans allégeance à la couronne et sans love 
auté auk nations-soeurs du ‘‘commonwealth””, vous énon- 
cez des revendications que les plus fameux chefs nationa- 
listes dans l’histoire irlandaise, depuis Grattan jusqu'à 
Parnell et Redmond, ont explicitement désavouées. Grat- 
tan dans une phrase fameuse a déclaré que l'océan pre- 
teste contre la séparation et la mer contre l’union. Dariel 
O'Connell, le plus éloquent peut-être de tous les nationa- 
listes irlandais, a protesté de cette façon à la chambre en 
1830: **Jamais le monarque n'a reçu une allégeance plus 
unie que le roi actuel des hommes qui, en Irlande, agitent 
le rappel de l’union. Jamais il n’y eut plus grossière ca- 
lomnie que d'affirmer que ces hommes désirent produire 
la séparation entre les deux pays. Jamais il n’y eut plus 
grossière erreur que de supposer que nous désirons dissou- 
dre ce lien. 
Wellington, Thomas Davis, fervent partisan des idéals de 
la jeune Irlande, demandait la conservation du parlement 
impérial et l'octroi à l'Irlande d’un sénat choisi par le 
peuple, le droit de percevoir les droits et l’accise et autres 
taxes, l'administration des chemins, des ports, des che- 
inins de fer, des canaux et des ponts, l'encouragement des 
manufactures, du commerce, de l’agriculture et des pêche- 
ries, et le règlement de lois pour les pauvres, les tenures, 
les grands jurys et les franchises. Le gouvernement bri- 
tannique a offert à l'Irlande tout ce que O’Connell et Tho- 
mas Davis demandaient, et maintenant l’on nous demande 
sans ambage de reconnaître l'Irlande comme puissance 
étrangère. C'est jouer avec les mots que de suggérer que 
le principe de gouvernement par consentement des gou- 
vernés oblige à reconnaître cette demande de votre part ou 
qu'en répudiant ce prineipe nous profitons des considéra- 
tions géographiques pour justifier une prétention à l’as- 
cendance sur la race irlandaise.” 


George ne fermait pas la porte à une continuation des 
pourparlers. ‘*Si vous êtes prêts à examiner combien ces 
considérations peuvent s'accommoder avec les aspirations 
que vous représentez, disait-il, je serai heureux de vous 
rencontrer vous et vos collègues. 
du au premier ministre en maintenant la position prise 
par lui dès le début. Il a écarté comme futiles ce qu'il a 
appelé ‘‘les références historiques fallarieuses’” de son in- 
terlocuteur. Il a beaucoup insisté sur le fait que les pro- 


status égal à celui des autres Dominions. ‘On invite l'Ir- 
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Lloyd George au chef irlandais proclame une fois de plus | A la mémoire de 
cette détermination inébranlable, Le premier ministre M. Louis Hacault 
s'efforce d'établir tout d'abord que le gouvernement est 
aussi loin que possible dans la voie des concessions. 
ap a D 
| SC intimement le vaillant journaliste 
monde. Même dans les milieux qui se sont montrés les! décédé à Bruxelles, Man. le 28 
plus sympathiques aux plus extrèmes revendications ir. | juillet. 
landaises, elles sont considérées comme la limite de ce que 
l'empire peut raisonnablement offrir ou que l'Irlande peut 
raisonnablement attendre. La seule critique que j'aie en- 
tendue en dehors de l'Irlande est de la part de ceux qui dé- 
clarent que nos propositions ont dépassé la prudence dans 
leur libéralité. Votre lettre ne reconnaît pas cela et d’au- 
tres négociations seront, je crains, inutiles, à moins que 
quelque progrès ne soit fait en rapport avec l'acceptation 
d’une base. Vous déclarez que nos propositions impli- 
quent la reddition de toute la tradition nationale de l'Ir- 
lande et la réduit à la servitude. Quels sont le sfaits? En 
vertu de l'accord que nous avons esquissé, l'Irlande aurait 
le contrôle de tous les nerfs et de toutes les fibres de son 
existence nationale. Elle pourrait parler sa propre langu 
et vivre sa propre vie religieuse. Elle aurait un pouvoir 
complet sur les taxes et sur les finances, sujet seulement à 
un accord pour une partie du commerce et des transports 


Nous publions avec plaisir les 
notes biographiques suivantes ré- 


Né à Bruxelles, Belgique, le 21 
décembre 144, Louis Hacault fit 
ses humanités au collège des Jésui- 
tes à Turnhout et connut à peine 
son père. Sa mère, Catherine Gil- 
bert, anglaise convertie, lui donna 
une éducation virile et chrétienne. 
Jusqu'au dernier jour de sa vie il 
parkut encore avec admiration et 
une tendresse vraiment filiale, de 
cette mère si dévoute, qui avait 
préféré renoncer à l'héritage et À 
l'affection des siens, pour embras- 
ser la vraie foi. Et chaque fois 
ouil évoquait le souvenir de sa 
mère, il faisait rewortir son hé- 
rolsme, car, se trouvant privée den 


biens de ce imonde, et obligée de 
pourvoir à la subsistance de ses 
deux enfants, elle dut s'adreser à 
différentes d'éducation 
pour y obtenir une position de pro- 
fesœur de peinture et de piano. 
Elle avait rêvé de faire de son fils 
Louis un Jésuite, Tout en se mon- 


maisons 


spirituel de sa race. Elle aurait aussi le contrôle sur ses 
lois, sur ses terres et son agriculture, sur les conditions du 


trant chrétien convaineu et prati- 
quant. il avait des tendances pour 
une libérale. Après 
son cours classique, 11 étudia Je 
droit. 


profession 


Des dors il avait trouvé ga 
voie et SV engagea résolument. Il 
voulait défendre l'Eglise, sa mère, 
par la parole et par la plume. 11 
ne tarda pas à attirer l'attention 
des chefs du parti catholique, Le 
Courrier de Brurelles était alors 
l'organe le plus en vue des défen- 
seurs de l'Eglise. Fe jeune uvovat 
s'y lança avec cet élan, cette per- 
sevérantce opiniâtre, qui ne s'est 
Jamais ralentie, jusqu'à la fin de 
ses jours, Ce qui nous reste su- 
tout, du souvenir de cette lutte 
contre l'élément athée et révolu- 
tionnaire en Belgique, c'est la dé- 
couverte du programme maçonni- 
que du fameux Van Humbeke, 
surnominé ‘le fossoyeur du catho- 
licisme.” Ce programme, conçu 
et façonné au sein des loges, fut 
démasqué par lui.  Dénoncé dans 
l'organe des catholiques Le Cour. 
rier de Bruxelles, inrpriné en bro- 
chure et distribué dans toute la 
Belgique, il provoqua un revire- 
ment populaire et la chute du gou- 
vernement. Jamais le parti libé- 
ral maçonnique de Belgique ne 
s'est relevé de cette défaite. Dès 
lors, Louis Hacault fut considéré 
comme Île rédacteur le mieux ren- 
signé du (Courrier de Bruxelles. 
Ses articles étaient lus avec avidité 
par tous ceux qui s’intéressaient à 
la bonne cause. Woeste, le grand 
chef du parti catholique, lui témoi- 
gna toute son estime, et tous les 
membres de la Droïe se rensei- 
gnaient auprès du jeune athlète. 
Malgré le travail si absorbant d'un 
journal quotidien, il ne manquait 
pas d'assister aux séances parle- 
mentaires, toutes les fois qu'il s'a- 
gissait d'une question ayant rap- 
port au programme catholique. 
Pendant 25 ans, il travailla sans 
relâche, ne s'accordant que le re- 
pos strictement nécessaire. Epuisé 
par un labeur qui aurait terrassé 
une constitution plus forte que la 
sienne, il sentit les premières at- 
teintes de la neurasthénie et ses 
médecins lui ordonnèrent une an- 
née de repos absolu.  L'adminis- 
tration du (Courrier de Bruxelles 
lui accorda ce congé et pourvut 
aux dépenses d'un voyage an Ca- 
nada. (C'était en 1890. M. Ha- 
cault visita le Canada de l'Atlan- 
tique au Pacitique. Arrivé au Ma- 
nitoba 1l fit la connaissance de M. 
Larivière, député du comté de Pro- 
vencher, et sur la demande de 
Monseigneur Taché il visita les 
principaux centres catholiques de 
la province. 1] « rendit entre au- 
tres, à St Alphonse, où il rencon- 
tia M. le curé Campeau, qui s'y 
prit si bien, que M. Hacault pro- 
rs't de revenir à ce district «i sa 
santé ne lui permettait plu: de 
continuer la lutte, dans le l'our- 
En 1892, nous 


(A suivre en page4) 


M. Lloyd George passe ensuite à la question histori- 
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Dans une lettre écrite en 1854 au duc de 


En terminant sa lettre, datée du 26 avril, M. Lloyd 


,? 


M. de Valera a répon- 


positions britanniques n'’accorderaient pas à l'Irlande un 


lande, a-t-il dit, à accepter un status qui est inférieur à ce- 
lui de ces Etats libres. Le Canada, l'Australie, le Sud- 
Africain et la Notivelle-Zélande sont garanties contre la 
domination de la métropole, non seulement en vertu des 


(A suivre en page 2) 


rier de Bruzc les. 


L] 


_raient l'Irlande en deux Etats artificiels, dont le conseil | 


droits eonstitutionnels qui leur dorment un status égal 
ctlui de la Grande-Bretagne et qui les place hors 
trôle du parlement britannique, mais par des mill 
milles qui les séparent dé la Grande-Bretagne. L' 
n'aurait ni les garanties de la distance ni celles dela 
titutiou. Les conditions qu'on veut lui imposer divise- 


commun détruirait l'influence de chacun, tandis que tous 
les deux seraient sujets au contrôle militaire, naval et éec- 
nomique du gouvernement britannique.” Sur ce terrain, 
M. de Valera nous semble plus fort que sur l’autre. Le 
gouvernement britannique devrait peut-être avoir encore 
quelque chose à dire, par exemple pour ce qui concerne les 
relations économiques. 

Quoique, après eet échange de notes ,la situation soit 
restée très tendue, les négociations n'ont cependant pas 
(té rompues. Au contraire, comume résultat d’une délibé- 
ration du cabinet britannique, qui a eu lieu à Inverness le 
7 septembre, il a été décidé d'inviter M. de Valera à envoy- 
er des délégués à une conférence avec les ministres an- 
glais à cet endroit, le 20 septembre, pourvu qu'il soit en- 
tendu que l'Irlande doit demeurer dans l’empire. Cette 
nouvelle a raffermi l’optimisme de ceux qui, malgré tout, 
espèrent une solution favorable. Il y'a, en Irlande même, 
des éléments qui conseillent l'entente avec l’Angleterre. 
Sir Horace Plunkett, président de là convention qui siégea 
paguère à Dublin, et le eapitaine Harrison, président de la 
KDominion League,’ ont adressé à M. de Valera et à ses 
coNègués une lettre conjointe, dans laquelle ils disent en- 
tre autres choses: ‘L'Irlande serait bien avisée d’accep- 
ter le status d’un Dominion, s'il comporte, comme nous 
eroyons qu'il doit le faire, une entière indépendanee légis- 
lative, exécutive et économique. et aussi le lien impérial 
fonctionnant quant à la politique et à l’action par la co- 
opération fondée sur l'accord mutuel arrété par consente- 
ment et portant avec luida représentation directe à la con- 
férence impériale et à la société des nations. Il s’ensui- 


solennel du status d'un Dominion par l'Irlande serait ac- 
compagnée d'autres aceprds pour réglementer la coopéra- 
tion entre l'Irlande et les autres unités de l'empire sur tou- 
tes les questions nécessaires.” 

L'invitation conditionnelle à la conférence d’Inver- 
ness a été prise en considération par le * Dail Eirean.”" I] 
s’en est suivi un message de M. de Valera à Lloyd George 
dans lequel celui-ci protestait contre la condition prélimi: 
naire. Cette pièce contenait le passage suivant: ‘* Dans 
cette note finale, nous crovons de notre devoir de réaffir- 
mer que notre position est et ne peut pas être telle que 
nous l'avons définie durant toute cette correspondance. 
Notre nation a formellement déclaré son indépendance et 
se reconnaît comme Etat souverain. Ce n’est qu'à titre 
de représentants de cet Etat et comme ses gardiens choi- 
sis que nous avons l'autorité ou les pouvoirs d’agir au nom 
de notre peuple, Quant au principe du gouvernement par 
les gouvernés, dans la véritable nature des choses, il doit 
être la base de tout accord qui atteindra le but que nous 
avons à coeur, c’est-à-dire la réconciliation finale de notre 
nation avec la vôtre.” C'’estte passage qui a fixé surtout 
l'attention du premier ministre. Il a immédiatement con- 
tremandé les préparatifs de la conférence projetée à In- 
verness et il a informé M. de Valera que ce paragraphe lui 
semblait frapper les négociations de stérilité. Il a annon- 
eé en même temps une consultation avec ses collègues. Là- 
dessus le chef irlandais a envoyé un nouveau message dans 
lequel il paraissait désireux de continuer la conversation, 
mais sans répudier la déclaration relative au caractère 
d'ambassadeurs d'un Etat souverain attribué par lui aux 
négociateurs irlandais. M. Lloyd George a répliqué qu'il 
ne pouvait admettre cette prétention. ‘Je suis prêt à ren-| 
contrer vos délégués, a-t-il dit, comme je vous ai reneon- 
tré en juillet à titre de porte-parolas choisis de votre peu- | 
ple pour-diseuter l'association de l'Irlande avec le ‘*com- 
monwealth"” britannique. Mes collègues et moi ne pou- 
vons les rencontrer comme représentants d’un Etat sou- 
verain et indépendant sans délovauté de notre part au tro- 
ne et à l'empire. Je dois par conséquent répéter qu'à 
moins que le deuxième paragraphe de votre lettre du 
douze soit retiré, une conférence entre nous est impossi- | 
ble." Ceci a engagé M. de Valera à donner non pas une 
répudiation mais une sorte d'explication du paragraphe | 
malencontreux. D'après lui, il n'a eu nullement l'inten- 
tion de préjuger la question de son côté, pas plus qu'il ne| 
veut la voir préjugée par M. Lloyd GeGorge. En termi- | 
nant, il demande si la lettre de celui-ei, datée du 7 septem- | 
bre, était une invitation à une conférence libre des deux | 
côtés, sans préjudice pour l'un ou pour l'autre, au cas où | 
un accord ne serait pas conclu. Dans ce dernier cas, il ac-| 
cepte de nouveau l'invitation. Le ton de cette dernière | 
note est, semble-t-il, plus coneiliant. 

On se demande maintenant ce qui va résulter de tout | 
cela. M. Lloyd George consulte ses collègues. Quelques | 
journaux prétendent qu'il va laisser les choses en suspens 
Au moment où nous éeri- 


| 


vrait raisonnablement que la vraie acceptation par traïté 


et faire des élections génæales. 
vons la situation est indecise. 
Thomas CHAPAIS. 


EEE 


La Pomme Canadienne Le: 


aux Etats-Unis tal des vente monte à quelques 
$150,000 : le chiffre est remarqua- | 


pommes ont été envovées 
Ï 


. La demande de | 


King-ton, 24 


ble si l'on se rappelie que les ex- 
LE è a tata | 
pommes, canadiennes, aux Etat: portations de pornmes, dans la 

} 


Unis, est très grande, et les expé-| même région l'an pat ne repri- 


ditions ont été nombreuses ces der | ntaient guère qu'une sonrme de 


nières semaines, de Grafton, Col-|85 000 environ. Le droit d’en- 
borne, Bnghton, et du comté|ire aux Etats-Unis est pourtant 
Prince- Edouard C'est surtout | maintenant de 30 sous le boisæau, | 
dans l'ouest ammricain que nos|alors qu'il n'était que dix sous l'an 


[our trnétien: 


BERNIER, BLAEK WOOD 
& BERNIER 


Avocats et Notaires 


ACHETEZ VOS 


EPICERIES et 
PROVISIONS 


T. Pelletier & Cie 


AvenueTaché, St-Boniface 
Où vous aurez toujours des mar 
chandises de première qualité. 


Soudure de Metaux 


Procédé ‘‘Oxy-Acétylène"” 


Nous resoudons-tout morceau brisé 
et donnons ces pièces la qualité é- 
gale au neuf. 


SOUDAGE DE TOUS MEAUX 


Manitoba Welding Company 
Etabli depuis 1911 
58 Princess — Tél A8721 
WINNIPEG, MAN 
Nous parlons français 


J. 0. BRUNET 


Importateur de 
MONUMENTS 
FUNERAIRES 


en marbre et granit, statues, 
etc. 


Bureau et Atelier 
346 Taché, St-Boniface 
En face de 
L'Hôpital St-Boniface 


Tél. M. 5325-Rés. Tél, M, 7106 


if 


J'étais atteinte de l'estomac et parfois si malade que je 
devais être au lit une ou deux semaines. mes 
forces ont beaucoup diminué et je suis devenue incapable 
de vaquer à mes occupations, je devais en mettre plus de la 
moitié de côté. Les derniers temps c'est à peine si je j 
me tenir debout tout le jour. Les remèdes que j'employais 
ayant été à peu près inutiles, je décidai | 
peu de temps mes forces s'accrurent; je me trouvai mieux 
après un mois de traitement etce ne fut 
avant de pouvoir jouir d'une bonne santé. 


Les Pilules Rouges guérissent la faiblesse du sang. 
Elles guérissent aussi les maux de tête, les migraines, les 
suffocations, les névralgies, les dérangements, les maux de 
matrice ou des ovaires, les douleurs périodiques et les malai- 
ses qui accompagnent toujours la grossesse. Les Pilules 
Rouges sont le remède spécial de la femme ; elle peut les 
prendre en tout temps quelles que soient ses occupations. 
Le Pilules Rouges sont en vente chez tous les marchands de remèdes 


Nous les envoyons aussi par la poste, au Canada et aux Etats-Unis, sur réceptios 
du prix, 50 sous la botte, à 


Pour toute information et consultation, adressez : 
CH CHIMIQUE FRANCO-AMERICANE, Gmitée, 274, rue St-Denis, Montréal 


_ 


# 


BANQUE D'HOCHELAGA 


FONDÉE EN 1874 


Cusson Agencies, Ltd 
Assurances 


SEULS AGENTS EMETTANT DES POLICES EN FRANÇAIS 
Représentant la compagnie de chemin de fer du 


GRAND TRONC PACIFIQUE 
GOUVERNEMENT CANADIEN 
et toutes les autres compugnies de navigation, sur tous les océans 
Kenseignements donnés volontiers et gratuitement 
TeL. Marx 4372 


60 AVE. PROVENCHER, Sr-Bonxrrace. 


Bureaux : Main 7318 — —TELEPHONES — Résidence : Main 4199 
CASIER POSTAL 179 


J. A CHARETTE 


ST-BONIFACE, MAN. 


PLOMBERIE POUR LA VILLE ET LA CAMPAGNE 
CHAUFFAGE A EAU CHAUDE, VAPEUR, AÏR CHAUD 
COUVERTURES EN TOLE ET EN GRAVIER 
CORNICHES ET VENTILATION ET TOUS TRAVAUX EN TOLE 


SATISFACTION ASSUREE 


Style conforme, partout 
des jeunes gens à mise recherchée. 


L 


La Marque du fabricant 
inspire confiance 


E nom ou la marque de commerce du fabricant est imprimé sur une paire de 
chaussures afin de démontrer que ce fabricant a lui-même confiance dans là 


qualité de ses marchandises. 


Il sait que le soin de la main d'œuvre et la valeur 


intrinsèque de ces chaussures sont telles qu'il ne craint pas d'en revendiquer la fabri- 


cation. 


A moins qu'il ne le veuille, rien ne l'oblige à cele: il n'est pas tenu de révéler l'origine 


de ses marchandises. 


S'il le fait, soyez-certain que ce fabricant est absolument con- 


vaincu que ses produits ne laissent rien à désirer. 


Ainsi, la confiance du fabricant doit être le motif de votre propre confiance, lorsque 
vous achetez un article revêtu de sa marque @e commerce. 


Les chaussures A-H.M. sont en vente par plus de 5009 détaillants, par tout le Canada; elles sont 
distribuées par le système d'enerepôts disséminés A.H.M. De ce fait, les formes en vogue sont 


disponibles partout 


AMES HOLDEN McCREAD 


T. H. RIEDER, Président 
“Cordonniers de la nation” 
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(Cagoales) 
- Anfiseptiques 

Guérissent les TOUX CHRO. 
NIQUES ou AIGUES, les 
BRONCHITES, GRIPPE, 


CRESOBENE 


PRE LA 


DE 


Collège de Saint-Boniface Nous svons eu une très belle soi 
—— rée de musique, violon avec -ac- 
Dimanche prochain, le 30 oet 
bre, tous les anciens élèves du Col- 
lègé de Saint-Boniface sont invi- 
tés à se réumir dume la grande salle 
du Cobège pour présenter leurs 
hommages à leur ancien confrère, 
Sa Grandeur Monseigneur Prud'- 
homme, ancien élève du Collège 
Quoique cette manifestation soit 
surtout une réunion d'anciens élè- 
ves, les autres armis de Sa Gran- ée reg 
deur seront également les bienve-[re de la Cour Taché No. 252 de 
pus. R’Ordre des Forestiers Catholiques, 

La soirée sera agrémentée d’un fa résolution suivante a été passée. 
petit programme de déclamations, | Proposé par -le frère J-A. Ma- 
chants et musique, rion, Chef-Ranger Provincial, »p- 
puyé par le Frère Syndie Charles 
Senex: 

Que les membres de notre Cour, 
ayant appris avec regret la mort 
de Mme P.-E. Leveillé, fille du 
Frère Télesphore Pelletier et rié- 
ce des Frères J.-B. Leclere et Er- 


phone, bon chant et bonne musi- 
que. 
M. et Mme Brown ont été em 
ag d'assister pour cause de ma- 
adie. 
P. A. St-Eaurent. 


CONDOLEANCES 


A la dernière asemblée régulit- 


L'association des médecins de 
langue française du Manitoba au- 


ra sa convention mes le 8 no- t Pelletier, offrent à ces Frères 
vembre prochain. Cette associa éprouvés leurs plus sincères con- 


tion fondée depuis deux ans a tonces dans le grand deuil qui 
pour but d'établir un lien entre les|, a‘ige. Que copie de cette ré- 


médecins de langue française de solution soit envoyée à la famille 
l'Ouest et par les travaux scienti-| ju Frère Télesphore Pelletier et à 
fiques qui sont lus à ses réunions |}, brexe pour publication. 

faire profiter les confrères des ex- Adopté à l'unanimité 


js 


ceux quÿ nous encouragent. 


A la mémoire de 


sl 


x de la rafle a été gagné par M.\roissiens de Bruxelles sont juste- | 
compagnement de piano, grame-|{ins qui a détaillé avec M. G.|ment fiers d'avoir possédé pendant 
(enthon. 


près de trente ans un homme aus- 
Mlle V. Dion, Mile L. Baillar-|« précieux, car s'il a été de tous 


on. et M. C. À. Biron sont #n | temps reconnu comme un chef des 
‘ête pour les deux prenrières par-| défenseurs de l'Eglise, il n'a pas 
ties de la Série du Dimanche (le |cessé non plus de donner l’exem- 
résultat de la 3e partie de cette sé- | ple du chrétien, dans toute la force 
rie n'est pas fait.) 


du terme. Sa foi lui montrait dans 
L'encouragement qu'on donne |le prêtre un autre Jésus-Christ. La 


aux Forestiers Catholiques ne di-| visite de son euré lui était une fête 
minue pas, ear il y avait 35 tables |et il ne le laissait pas quitter sa 
dimanche dernier. Cela prouve |emeute, sans demander sa béné- 
que les parties de cartes des Fores-|diction pour lui et pour sa famille. 
tiers sont “runnées” justement et|La bonne-Providence a généreuse- 
correctement: you bet, Ça c'est vrai.| ment récompensé sa confiance. 


Mervi done, grandement, à tous| Aussi fut-il tellement libéral dans 
see dons à l'égard de l'Eglise et du 
Prêtre, que son curé devait limiter 
ses largesses. C’est donc bien avec 
M. Louis Hacault | raison que les paroissiens de Brux- 
elles, tout en étant fiers d’avoir 
compté parmi eux un trésor aussi 
précieux, ne peuvent se faire à l’i- 
dée que ce vieillard si sympathi- 
que, si grand dans sa foi et ses 
œuvres, les a quittés pour toujours. 
Tous ceux qui l’ont connu, garde- 
ront son souvenir ét diront comme 
Monsieur le curé, le jour de ses fu- 
nérailles: defunctus adhuc loqui- 


(Suite de la page 1) 
le voyons revenir avec sa famille 
et s'installer là où il a habité jus- 
qu’à sa mort. En effet, après un 
essai dans les travaux de la rédac- 
tion, il dut sur l’ordre de ses méde- 
cins y renoncer pour toujours. 
C'est donc à bout de force, à la tê- 
te d'une jeune famille se compo- 


périences acquises et affirmer leur 
formation française. On s'attend 
cette année à une assistance nom” 
breuse et l'organisation fait tout 
son poæible pour rendre le séjour 
-des congresistes à Saint-Boniface 
agréable autant que profitable. 
Des réunions auront lieu à l’hôpi- 
tgl Saint-Boniface dès 9 heures du 
matin. L'avant-midi sera occu- 
* pée par les cliniques et l'après 
midi des travaux seront lus sur dif- 
férents sujets d'intérêt pratique. 
Comme après une joummée de 
bon travail la réfection des forces 
s'impose, le tout sera terminé par 
un banquet. 


Fanfare LaVérendry 


ur le renou- 
es officiers 


Vote annuel 
vellement 


M. le Professeur Salé, ancien 
directeur-fondateur, a été procla- 
mé directeur honoraire. 

Président: M. Ch. C. 
par acclamation. 

Vice-président: M. O. Paul. 

Directeur: M. J. Vermander, 

Sous-directeurs: MM. H. Duy- 
vejonck et H. Bouchard. 

Secrétaire: M. S. Blanc. 

Trésorier : M. J. Vermander. 

Comité de Régie: MM. L. Lé- 
vêque, J. Paul, O. Duyvejonck et 
A. Vermander. 

Bibliothécaires 


Bernier, 


MM. Ph. Paul 


et À. Paul. , 
Nous allons reprendre  inces- 
waminent nos parties de cartes. 


Avis en sera donné par les jovr- 
‘naux. Nous fixerons aussi le jour 
du tirage pour ]a tombola, laissée 
Nous 


l'annoncerons au public, à notre 


en suspens l'hiver dernier. 


prochaine soiree 
Le Secrétaire. 


ANNIVERSAIRE 
Lundi soir, les médecins Cana- 
dienfrançais de Winnipeg et St- 
Boniface, se réunissaient chez leur 
confrère et ami le Dr Lachance, 
pour lui offrir leurs souhaits à 
l'occasion du quarante-quatrième 

anniversaire de sa Dalssance. 
Le Manitoba se joint à eux et 
prie le Docteur Lachance de vou- 
loir bien aussi accepter ses meil- 


leurs VEUX. 


ANNIVERSAIRE 
M le Rédacteur du journal | 
Lé Uénitobe. | 
Cher Monseur 
Quelques mots seulement dan: | 
votre intéressant Journal, pour re- 
mercier mes amis qui ont bien vou: | 
lu venir nous faire visite diman 


le 23 octobre, étant le 


| 
| 
| 
| 


che dernier 


6ôme anniversaire de ma nais 
sance. 

Etaient presente M. et Mine Pa- 
radis, de la Broquerie: M. et Mme 
Lacroix, de l'Isle des Chènes, et 
M. et Mme Moquin, de St-Jean 
Baptiste. 


tn SN PES 


Georges L'Evêque, 
Sec.-Arch 


Parties de cartes des Fores- 
tiers Catholiques 


Forestiers. 
résultats suivants: 
Prix de Cartes, pour Dames, au Canada. 


Loiselle. 


Jestadt. 


sur 72 parties. 


maintenir le 


c'est celle du tarif. Il devrait sauter 
aux yeux de tous les Canadiens qui voient 
clair, qu'une politique fiscale de protection est 
absolument essentielle À la stabilité, au 
progrès et au développement du pays. 


Tous les grands pays du monde estiment que 
la protection est un principe économique 
essentiel. La Grande-Bretagne elle-mêmo— 
si longtemps la forteresse du libre-échange— 
vient d'adopter des lois qui lui assurent une 


élever autour d'elles des murailles douanières, 
et non pas à les abaisser. Ainsi, ce serait 
pour le Canada un suicide que de faire exacte- 
ment le contraire en mettant au rancart le 
système douanier qui pendant quarante-trois 
ans a orienté sûrement sa marche dans la 
voie du progrès Le 


Avec le libre-échange, tous les projets d'en- 
treprises similaires seraient abandonnés. 


sant de sept enfants, avec peu de 
ressources, Sans aucune expérience 
des travaux de la ferme, qu’il s’é- 
tablit au milieu de la forêt. Je 
renonce à décrire les péripéties 
d'une vie semblable. 

Jeudi dernier, était la 3e partie |entendu M. Hacault lui-même ra- 
de la Première Série de Cartes des conter par quelles transes il a pas- 
Cette partie donna les|sées pour comprendre l'étendue du 
sacrifice qu’il avait fait en venant 
Les conseils et les en- 
remporté par Mile A. Laurin (20/}couragements du curé Campeau, 
parties sur 24); prix de Cartes, | joints à sa confiance inébranlable 
Messieurs, remporté par M. Jos. N.|dans la bonne Providence, lui fi- 
Senez (17 parties sur 24), qui a|rent surmonter tous les obstacles. 
détaillé avec MM. C. A. iron et C.|Songez qu’il dut rompre complète- 
Le premier prix de la|ment avec sa vie intellectuelle, la 
rafle fut gagné par Mlle H. Lafre-|lecture même lui étant interdite. 
nière, et le deuxième par M. C. T.|A plus forte raison ne pouvait-il 
plus écrire. Dix années se passè- 

Mme H. Bellefeuille est revenue |rent ainsi, ses succès comme culti- 
en tête de cette série, avec un re-|vateur étaient médiocres, mais la 
cord de 45 parties sur 72 partie |vie au grand air lui avait rendu 
jouées, et M. Jos. N. Senez est en |en partie sa vigueur intellectuelle. 
tête de cette série, du côté des Mes | C’est alors que, sur la demande de 
sieurs, avec également 45 parties| Monseigneur Langevin, il reprit 
la plume, Pendant sept à nuit 

Diraanche dernier avait lieu la|ans, il s'en servit avee modération. 
3e partie de la Série du dimanche. |mais peu à peu’ il reprit ses habi- 
Les gagnants de cette partie sont|tudes d'autrefois et se spécialisa 


La question vitale 


“Ce que nous avons à décider, c'est ceci—Allons-nous ou n’allons-nous pas 
protectionniste 


{Homme de Lhuune cts Muighon 


Le comité de publicité du parti national-libérai-conservateur. 


tur et memoria ejus non peribit. 


Les Cloches de St-Boniface. 


Ïl faut avoir 


PAP-SAG 


DYSPEPSIE 
D el V1 Vpn 


Non seulement de nouveaux capitaux refuse- 
raient de venir dans notre pays sans une 
protection douanière suffisante mais même 
les industries actuelles seraient rapidement 
ruinées par la concurrence étrangère. 


La conservation pour nous du marché Jocal 
par un tarif raisonnable est vitale à la fois— 
et maintenant plus que jamais—tant pour les 
gens de la campagne que pour ceux des 
villes. fl nous faut absolument encore plus 
de capitaux pour développer les énormes 
ressources du Canada. mise en. valeur 
se traduira par une diminution du chômage 
et par un accroissement de la population. 
Plus de travail et un plus grand nombre de 
travailleurs élargiront le marché local aug- 
menteront les débouchés des produits de lx 
ferme et de ia ville et l'exode des Canadiens 
et der Canadiennes—l'exode de l'argent qu'ils 
gagrent- sera chose du passé. 


En votant le Bill Fordney, les Etats-Unis 
ont fait claquer leur porte au nez da eulti- 
vateur canadien. En conséquence le culti- 
vateur canadien doit compter plus que par 
le passé sur le marché local. 
Crerer 
marché local en votant pour le libre-échange. 


La politique de King—«i toutefois il en 3 une 
—veut dire l'abolition du tarif douanier. 


ï 


il 
il 
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Ponnence ds Compess V 

de Pinkham. Ten pa 

Je n'ai de douleurs et mes époques 

sont assez régulières à moins que je 
eee Ÿ, a me] M Sete à ca pion des de 
maison toute seule sans ennuis. J'ai cuments approbatifs du gouvernement 
recommandé le Composé à des Etats-Unis, et sera heureux de les 


amies"—Mme EMiLie BercRort, 229 |ontrer. Etant appelé dans d'autres 
Victoria Av. N, Hamilton UE [villes il ne s'arrètera à Winnipeg que 


A4 quelques jours. 


PS. Tout ce qui est de lui dans 
tes | cette notice a été vérifié par les Cours 


Pi | Office, 117 North Dearborn St. 


Î 
pa 


+ égétal de Lydia E. 

us Las de racines et de sim- Chicago. 

ples: il ne contient aucun 

ou drogue or 8 NA | 
STE DE | SOS GUTC 


STOPS COUCNS osicn a canrr 


C'est égoïste, mais c'est 
un but qui sert aussi notre 
voisin, 
Nous aspirons à faire de 
chaque soulier Astoria une perfection, bon matériel, 
‘bon fini, si bien que la personne qui l’achète, l’achète 
, f toujours. 
# Demandez à votre fournisseur de vous les montrer, 
eur qualité, leur forme, leur uniformité, leur cousu, 
ne vous paraisse pas inaperçus. | 


SOULIERS ‘‘ASTORIA"'° 


“Chaque Soulier un Echantillon” 
Scott-Chamberlain Company, Limited 
London - - - Canada 

4 LE 


MENAGERES 
Pratiquez l'économie, Conservez les aliments. Vous 


aurez plus de pain et du meilleur pain si 
vois vous servez de 


IPURITI | 


(Telle que requise par le Governement) 
License Nos. 15, 16, 17, 18. 


®  Employez-la dans toutes vos pâtissieries 
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LINIMENT 
MINARD 


Dr F. LACHANCE 
Des Hôpitaux de Paris 
Spécialité : 
CHIRURGIE ET GYNECOLOGIE 
Consultations : de 2 à 5 p.m. 
Téléphones : 

Bureau: A6207-—-Résidence N1564 


Bureau : Bloc Somerset 
Chambre 4385 


Avenue du Portage - WINNIPEG 


A 2 D 2 A em em 2 


EC O < 


Dr N.-A. LAURENDEAU 


DES HOPITAUX DE NEW-YORK 
Spécialité : Chirurgie et maladies de 
la femme 
HEURES DE CONSULTATIONS 
1à 3heures pm. 7 à 8 heures p.m 
Visite à l’hôpiati St-Boniface tous 
les matins 
Bureau et résidence : 83, rue Ritchot 


| 
î 
Tél. Main 1392  Saint-Boniface | 


DrJ R. TASSÉ 


M. D., L. M.cC.c. 


Spécialiste en Chirurgié et Maladies 
des Femmes. Voies Urinaires 


Bureau — Chambres 441-443 Bloc 
Somerset, Ave. Portage 
Winnipeg 
Heures de bureau : Winnipeg, le 
jour: 2 à 5-—St-Bondace, le 
soir: 7 à 8—Tél. A6081 
Résidence : 161 Ave Provencher 


Télé.: N2671 - St-Boniface 


Des hôpitaux de Paris 
Spécialité Chirurgie 


Bureau 79, avenue Provencher 
St-Boniface 
Phone N 1759 


Heures de consultation 2 à 5 p.m 
et 7à9 pm 


| 
| 
| 
Dr L. D. COLLIN | 


Dr J. J, TRUDEL | 
des Hôpitaux de Paris et New York | 


Spécialité : Maladies des Yeux, 
Oreilles, Nez et Gorge | 


Bureau : 
702, GREAT WEST PERMANENT 
Téléphone : A7249 


356, RUE MAIN + WINNIPEG 


Dr.E.J.JARJOUR | 
DENTISTE 
Gradué de MeGill et Laval 
Téléphone : Main 4190 
Bureau : 
356 rue Mais—702 Edifice Greet 
West 


WINNIPEG 
En face de la Banque Montréal 
Ouvert les soirs par “appointment” 


é | 


